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MODES 

Quelques jours en­
coré et le carnaval 
nous aura dit adíen. 
Pauvre carnaval, est-il 
assez mornel L'on ne 
parle plus, que comme 
mémoire, des greloís 
de la, folie qui, jadíe, 
tintaient si íort, pen-
dant ees jours de plai-
sir. 

Comme la chronique 
des grands bals et des 
fétes somptueuses est 
muette, et pour cause, 
nous n'avons qu'á nous 
rabattre sur celle plus 
modeste des fétes in­
times. 

La soirée Iravestie 
de madame Ber..., cin-
quante invitations pas 
plus, brillait par la 
coquetterie des traves-
tisseraents; tous de l'é-
poque Louis XV. Mar-
quises, soubrettes et 
bergéres se disputaient 
la pomme de beauté; 
K's hommes en costu-
mes militaires de cetto 
memo époque, mon-
traient une galanterie 
do bon aloi que nos 
aneé tres n'auraient pas 
désavouée. Le quadrille i 

Bobo ¿6 nía rice en velours broché et ottoman. 
Modelo de mesdemoiselles Vidal, 104, rae de Richelieu. 

turellc qui lui gagne 
les cceurs. Un fin sou-
per a terminé cetto 
nuit, et l'on s'est retiré 
comme le jour naissait. 

Autre soirée char-
mante choz madame 
du R..„ dont les trois 
jeunes filies eos tu mees 
00 filies d'aubergo bre­
tón neétaient charraan-
tes; madame du R... et 
son mari étaient en au-
bergistes bretons. On 
ne pouvait imaginer 
fien de plus gracieux 
ni de plus original que 
cette famille bretonne 
faisán* les honneurs á 
tous ees jeunes sei-
gneurs et grandes da-
mes de la cour des trois 
Louis. Les premiers 
arrivants firent leur 
«ntr.ee au son mólan-
colique du bini o u, dont 
M. du R..- joue avec 
talent. A la fin d e i s 
soirée, un magicien, le 
visago masqué est 
venu interrompre Te -
cotillón, et do sa lon-
gue baguette réclamer 
le silence. 11 a prúdit 
toutes sor tes de bonnes 
et mauvaises dioses, 
des choses possibles et 
i mpossibles; aux jeunes 
filies, un mari comme 

américain et la boulangere ont eu plus de suecos que 
les dauses courantes; ils ont códé le pas, cependant, 
au cotillón, parfaitement conduit parle cornil» Francois 
de Ch... et madame du T..., qui, á défaut de beauté, 
brille par la plus exquise distinction et une gráce na­

d i e s le révent, aux jeunes gens des fommes comme 
leurs meros; aux ainbitieux, des sonimets et dea chu­
tes d'Ioare; puis une suite de droleries avec un esprit 
et un a propos de devín. Eufin, s'adressant aux am-
phylrions, il leur pródit que 1'hótellerie serait fort 
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achalandóo, et qu'avec de l'ordre, ils y amasseraicnt 
la dot de leurs filies. Les rires ont salué cette derniéro 
boutade, et les jeunes servantes sont venues faire 
la róvérenco a l'aimable magicien. 

Chez madame Amable L., soirée dansante, précédée 
d'une lotcrie. La-prudence avait préside a l'arrange-
ment des lots, toutefois la malice s'en rnélant, fit 
échoiráM. P., un faux nez superbe avec des mousta-
ohes de vieux grognard. Sachez que M. F. est deja 
fourni d'un nez plus quosuffisant; mais córame cor-
rectif il y avait, caché dans la moustaohe, un élégant 
porte-mine en platine. Toutes les loteries de ce genre 
se ressemblent, les lots selon la fortune et le goút des 
maitres de la maison, sont plus ou moins artistiques 
et ont plus ou moins de valcur; nous laisserons done 
chacun jouir de sa chance et nous regarderons les 
toilettes, quoiqu'a l'heure présente, elles no soient 
plus güero d'á-propos. Les robes de gaze brodée, le 
crepé de Chine, qui n'est pas le crépe de Chine, et tou­
tes les étoffes légeres et soyeuses se montraient diver-
sement garnies. 

Quclques-uns de ees costumes nous étaient connus, 
les ayant vus chez madame Turle, 9, rué de Clichy, 
alors qu'clle les oxécutait. Nous dirons & l'honneur de 
son goút et de son talent, qu'ils ont eu le suecos le plus 
complet, surtout celui en gaze or brodée de fines fleu-
rettes rose ancien et grenat avec feuillage bronze. Cette 
gaze disposée en draperies, recouvrait une jupe de 
satin rose ancien, et des dentelles teintées, comme le 
fond do la gaze couraient autour; des touffes de fleurs 
dans le relevé. Le corsage a pointe en satin rose 
ancien, avec le dos et le devant décolleté en V, voilós 
de dentelle; des épaulettes en fleurs. 

Un autre est en brillantine de gaze blanche brochée 
d'un tréfle en soie de Chine et combinée avec des blon­
dos anciennes. Sur la jupe en satin blanc, deux rangs 
de haute blondo sont'posés sur des bouillons en tulle 
qui ne font que soutenir la blonde, puis une echarpe en 
brillantine se drape en panier bouffant sur les hanches, 
un cóté descend se coquiller au bas de la jupe sous un 
enorme bouquet de cactus; l'autre cóté se méle au 
pouf qui est tres gracieusemént chiffonné. Une haute 
blonde tombe autour du corsage décolleté en rond; 
elle est relevée au creux de l'épaule par un groupe de 
plis que retient une fleur de cactus. 

Citons encoré un costume mauve en crépe de Chine, 
brodé d'un semé de mures de plusieurs tons. Sur une 
jupe en satin, beaucoup de volants froncés, voilés 
d'une tunique drapée par des touffes de mures avec 
feuillage et Iongues épines de ton bronze. Au corsage 
a pointe, plastrón de feuillage et de mures se prolon-
geant en cordón autour du décolleté. Extrémement 
joli ce costume qui sortait de I'ordinaire. Nous savons 
que madame Turle s'occupe en ce moment de creer 
des costumes de transition, nous espérons bien pou-
voirvous en parler prochainement; la douceur de la 
température les fera éclore prématurément. 

Nous pouvons diré la méme chose pour les cha-
peaux. Madame Boucherie, 16, rué du Vieux-Colom-
bier, en cherchant ce qui pourra vous plaire, composo 
des petites coiffures de bal ravissantes : ce sont des 
poufs, mélange charmant de rubans et de fleurs, des. 
noeuds avec aigrette qui vont a toutes les physiono-
mies, des bouquets que l'on pose sur le cóté et dans 

le renfoncement du bandeau; toutes ees coiffures sont 
faites de fleurs appropriées a la facón. Pour les dames 
elle chiffonné des coiffures, en dentelle noire ou en 
blonde éreme, relevées de plumes, de fleurs et de fan-
taisies. 

En ce moment madame Boucherie fait un genre de 
capote tres séyant et qui sert de transition entróla 
capote de velours et celle de paule. Lo fond légére* 
mont bouillouné de tulle ou de dentello chenilléc, 
forme colimaron ou fer á cheval; des bouillonnés souf-
flés au bord de la passe et capitonnés de perles en 
jais. Un noeud en ruban de velours et satin de cou-
leür coupe la passe et avance un peu sur le bandeau. 
Gros noeud en velours servant de brides; une aigrette 
au milieu du noeud, auquel elle est assortie. C'est la 
gráce méme que cette capote; elle resume le goút lo 
plus comme il faut. II y a encoré la capote de dentelle 
que madame Boucherie chiffonné délicieusement. Se­
lon la physionomie, la dentelle ombrago la passe, ou 
se releve de cóté par une seule fleur un peu volumi-
neuse; des brides en velours noir. Pour les femmes 
ágées, une pointe en dentelle s'arrange sur un fond de 
tulle et garnit bien la nuque; les fleurs ou les plumes 
mélées aux pointes forment une garniture tout a fait 
charmante. Les personnes les plus difficiles seront ra-
vies de la maniere de faire de madame Boucherie. 

CÓRAME L. 

FANTAISIES — PEIGNES — ÉPINGI.ES — BIJOUX 
l)e la maison Sehcl, parfumerie exoüque, 35, rué du 

Quatre- Seplembre. 

Les épingles en écaillc sont une des fantaisies les plus 
portees; elles font or. ne peut mieux dans les cheveux; voici 
quelques modeles nouveaux faits d'une composition imi-
tant l'écaille a s'y méprendre. Fourches surmontées d'un 
croissant sculpté, 9 fr. 50 la paire, d'une fleur de lys dé-
coupéo, 10 fr. 50, d'un anncau,6 fr.25, d'uneboule, 8 Ir. 50. 
L'épingle a fourche a iréis dents, bandeau uni, 11 fr. la 
paire; la demi-couronne, 10 fr. Pour teñir le chapean, l'é­
pingle Cíe/-de sol coúte 6 fr. 50, VÉpée, 5 ir 25, la Fleur 
de lys découpée, 7 fr. 50, la Fleche, 7 fr 25. Parmi les 
peignes nouveaux en bufle, il y a le Fcodora qui se compose 
d'un bandeau-torsade souple terminé á chaqué boul par une 
épiogle-fourche, qui le fixe dans les cheveux dans (ous les 
sens: prix, 0 fr. 75. Peignes de cóté a bandeau rond plein 
uni; fourchette quatre dents, 12 fr. 75 la paire, a demi-bou-
les, 16 fr. Les bijoux de fantaisie, toujours fort a la mode, 
offrentun choix varié; nous vous signalerons, comme tres 
charmants et artistiques: le collier Gabrielle en metal vieil 
argent formé de plaques repercées a veo tete Renaissance 
réunies par desrosaces etdes boules, prix, 25 fr., le braco-
letassorti, 13 fr., le collier Louis XV formé de plaques ci-
selées et découpées qui supporlent des pelites marguerites 
ciselées, 28 fr., braoelet, 15 fr. Ceux en argent véritable 
pour jeune filie coútent 15, 18 et 25 fr., et le serpent ciseló 
argent blanc, 10, 12, 15 et 18 fr. Parmi les broches il y ala 
rose qui s'entr'ouvre, 7 fr. 50, le tréfle a quatre feullles 
avec un caillou du Rhinau «sur, 8 fr. 2a, la plaque en víeil 
argent avec des oiseaux et des fleurs, 9 fr. 25. Agrafes de 
col en metal vieil argent ciselé et repercé, o fr. 25, avec tete 
Renaissance, 6fr. ?5, Romaine, 6 fr. 75, Egyptienne, 7fr.50, 
Royale, 8 fr. 25. Celles en cailloux du Bhin coútent 10,12 fr., 
l'abeille, 15 fr., la feuille, 17 fr. L'expédition de tous ees 
bijoux se fait franco contreremboursement a partir de 25 fr., 
franco lorsq'jo le prix de la commande, cxcédanl 20 fr., est 
contenu dans la letlrc. Au-dessous ajouler 50 oentimes 
pour le port. 

« 
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EXPLICAITON DES GRAVUnES 

NOIRBS 

(PagesUl et63.) 

Robe de mariée en velours 
broché et oltoman. — Tablier 
en velours, cerne d'une quille 
plissée en oltoman. La traino 
eat faite de gros pus tuyaux en 
velours et en oltoman alternes; 
elle est pouífonnée. Pelile dra-
perie sur la parlie supéricure 
du tablier et nceud ii fres longs 
pans sur le cóté; comme tra­
verso, une branche do fleurs 
d'oranger. Corsage a poinle 
aveo un jabot coquillé, un col 
monlant piqué d'une Inuffe de 
fleurs. Manche ornee d'un pa-
rement en velours. 

Costume en épingló gris 
sowris uni el broché de ton 
clair. — Jupe en broché, mon­
tee derriéro par de larges plis 
couchés, le bord dépassé par 
un petit plissé uni. La tunique 
uourte est montee par des plis 
avec un releve qui.los fait s'en-
fuir en biais sur le tablier. 
Veste avee gilel ajusté et bou-
lonné, en broché; double de-
vant en bioclié, les deux ont un 
mouvement fnyant qui dégage 
le gilet dans le bas; l'cncolurc, 
qui se forme par uno agrafo 
oxydce, a un col monlant. A la 
manche ronde un parement en ' z~i38 
broché. Costumo en épinglé gris souris 

-»$£*- De mesdemoiselles Vidal, 

EXPL1CATION DE LA OP.AVURE COLORHÍE, N° 4456 

Costume en velours ciselé grenat sur fond gris rose et 

satín. — Jupe en taffetas ; au 
bas, deux plissés en satín gre­
nat foncé et au-dessus, trois 
plus pelits en satín gris rosé 
sur lesquels se dólaclient les 
dents do la jupe en velours 
ciselé. Ces dents sont appli-
quées d'un rever* en salín gre­
nat foncé. Draperie-écharpe en 
satin foncé enveloppant les 
hanches, elle est froncéo do cóté 
et nouée simplement aveo deux 
longs pans froncés, doublés 
de satín grenat et termines 
par de longs glands en che-
nille. La basque du corsage 
est perdue daos la draperie; 
plastrón en salin grenat clair 
cerne de revers en satin gre­
nat foncé. Un plissé au décol-
leté. Manche arrétée au coude 
aveo une dentelle. — Bas de 
soie et souliers en satin grenat. 
— Des fleurs de cóté, dans les 
oheveux. — Gants de Suéde. 

Costume en gaze de soie 
brochée et satin mals. — Jupe 
en salin mals, un granel plissé 
au bas. Une premiére jupe en 
gaze de soie, garnie d'une ru­
che chicorée en gaze et satin, 
se relevo en arriero par un flot 
de ruban de satin mals. Le cor­
sage princesse, lacé derriére; 
sa draperie' qui fait secondo 
jupe et pouf, se releve par des 
rubans; un chou en avant du 
relevé de la premiére jupe. Au 
décolleté une dentelle et des 

épaulettes en fleurs d'ébénier. — Bas de soie et souliers 
blancs. — Gants de Suéde créme. — Quelques fleurs par-
semécs/Iana les oheveux ondés. 

uni et broché de ton clair 
104, rué de Richelieu. 

CHRONIQUE 

Un chapitre de Paris disparu. — La révolution comraer-
ciale. — Immoralilé de la « vente a condition ». — Petit 
guide de la provinciale dans les grands magasins. 

N homine de talent a entrepris un 
travail qu'il nomme : Paris disparu. 
Mais le Paris dont il s'occupe est ce 
colosse moitié de plátras, moitió de 
marbre qui voit, chaqué jour, tomber 
une frange de son manteau ou une 

perle de sa couronne, ici sous le passage d'une avenue, 
lá sous le passage d'une émeute. 

II y a un autre París, le vrai Paris de la Ohronique, 
fait de nonas, de souvenirs, d'usages, d'engouements 
successifs. Celui-la, aussi, disparait sans oesse et, par-
fois, quelques lettres d'or enlevées d'une fagade sont, 

pour le Parisién qui passait la chaqué jour, un fait 
plus saillant que l'ouverture d'une rué nouvelle ou 
l'érection d'une statue. 

Fláneurs du boulevard, pleurez! la maison Giroux 
a vécu, et ses vitrines, cncombrécs do tableaux, de 
bibelots et de meubles, ne vous verront plus grossir 
l'émeute pacifique des curieux attroupés devant leurs 
trésors. 

lis étaient trois, il y a quarante ans, ces créateurs du 
rien coquet, du joujou luxueux, de l'objot d'art revu, 
corrige et diminué a l'usage du boudoir. lis se nom-
maient Tahan, Giroux et Susse. Le premier, depuis 
plusieurs années, a disparu sans bruit. Son confrére 
et son rival va le rejoindre. Seúl, en face du portique 
de la Bourse, cette boutique oú c'est l'acheteur qui se 
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ruine, le fíls du grand Susse continúe courageusement 
á lutter con tre le mauvais goút et le luxe a bon marchó, 
I'ennemi qui a tué les deux autres. 

Je suis enirée hier ohez Giroux. J'ai visité un'o der-
niére fois scs trois étages de sa'lons dont les longues 
tables dógarnies semblaient rougir de honte á ees 
mots ótales sur les murs : Vente a moilié prix. Dieu 
me garde de mediré des morts. Alais, aprés m'étro en-
quise de ce moitié prix, je me suis sentie pénétróe 
d'une secrete épouvante. Ainsi, en contemplant l'os 
maxillairc d'un monstre anté-diluvien, on s'écrie aveo 
angoisse: Seigneur! que devait étre l'animal tout 
entierl 

Pauvre Giroux I son nom est un de mes vieux sou-
venirs d'enfance. Le livre de mariage do ma mere, un 
manuscrit aux enluminures brillantes, á la reliure 
admirable, portait son nom dans un coin de la garde. 
Et lorsque, dans les jours de grande sagesso — demon 
cóté — et de dispositions particuliérement bienveil-
lantes — du cóté de ma mere — on me laissait con-
templer Daniel dans sa fosse ou le mauvais riche dans 
son bain de soufre, ce nom de Giroux passait toujours 
devant mes yeux avec un étonnant prestige. Quel en-
droit merveilleux, pensais-je, que celui oú Ton vend 
de si bellos choses I 

— Ahí monsieur, n'ai-je pu m'empécher de diré au 
personnage grave qui m'accompagnait. Que va deve­
nir le boulevard des Capucines sans vous 1 

— Que voulez-vous, madame! répondit mon com-
pagnon aveo un calme qui n'était pas dépourvu de 
grandeur. On va trop au Ron-Marchó et au Louvre. 

II y a, dans ees trois lignes, le sujet d'un gros livre 
su r : ¿a Révolutton commerciale. Mais il est trop tót 
pour l'éorire, car cette Révolution, comme l'autre, n'a 
pas dit son dernier mot. 

Cependant, elle a deja fait tomber bien des tetes. 
Les victimes se nomraent, pour ne prendre que les 
plus connues : le Grand Candé, la Ville de París, la 
Tentation, la Paix, sans compter les morts obscurs 
et les condamnés dont le jour fatal approche. 

Les a grands magasins » sont la puissance du mo-
ment. lis accaparent des millions par leurs action-
naires, des quartiers de ville par leurs constructions, 
des popalations par leurs employés. Leurs rideaux, 
leurs tapis, leurs mátelas mettent le tapissier sur la 
paule. lis ont le secret prodigieux de vendré l'eau de 
Lubin moins cher que Lubin, les livres d'étrennes 
moins cher que les éditeurs, les mon tres "moins cher 
que l'horloger. Que dis-je! les bazars de Nagasaki ou 
de Hong-Kong cotent á des prix supérieurs les curio-
sités japonaises ou chinoises. 

Rien ne peut rassasier leur ambition avide. Déjá la 
province est á eux par correspondance, et cela ne leur 
suffit pas. Voila qu'un ótablissement, ressusoitó de ses 
cendres, organise des trains de plaisir pour appeler 
des villes entiéres á son inauguration 1 

Et comme ils ont su conquerir la Parisienne! ils 
l'ont prise surtout par son cóté faible : l'indéoision et 
la versatilité. Ils la traitent en enfant gátó et subissent 
— avec une résignation trompeuse — ses innombrables 
oaprioes. Gráce a eux, nous connaissons ees trois 
grands bonheurs de la femme qui achote : pouvoir 
choisir, pouvoir changer, pouvoir rendre. Autrement 

d i t : 2a vente a condition; une piale aussi ruineuse 
que la roulette de Monte-Cario. 

Avez-vous besoin d'une pointe de dentelles? on 
vous en apporte douze. Que dis-je? on les laisse chez 
vous et, bientót, vos amies arrivent. On essaie, on 
compare, on discute. Le lendemain, le commis revient. 
c Je ne suis pas décidée; repassez demain. » L'homme 
salue, prend une note sur son livre et disparaít. Quel-
quefois on ne le revoit plus de huit jours. Assez sou-
vent on ne prend rien. Le commis répond: Bien, ma­
dame 1 refait son paquet et s'en va. Vous pouvez 
rocommencer la semaine sulvante, toutes les semaines. 
Je oonnais des femmes qui ont toujours chez elles 
pour trois ou quatre mille franes de marchandises 
venues d'ici ou de la « a condition ». Mais, au bout de 
l'année, comptez leur dépense. 

Et quel bonheur de pouvoir changer le lendemain 
la robe coupée, mesurée, ohoisio la veille I C'était « un 
amour »; maintenant c'est « une horreur ». Et Ton 
change. On mesure, on coupe une autre étoffe qu'on 
changera encoré demain si vous voulez, a moins que 
vous n'aimiez mieux rendre, empocher votre argent et 
courir dans l'établissement rival oü « ils ont beaucoup 
mieux». 

O'est par la provinciale et I'étrangére que les grands 
magasins se sauvent. Celles-la, bien souvent, sont obli­
geos de surmonter une terreur véritable pour entrer 
dans ees palais ruisselants degaz, de lumióre électrique 
et de dorures. Et elles se croient, les honnétes créatu-
res, « obligées d'aoheter quelque chose » si elles ont 
ocoupé, pendant dix minutes, los précieux instants 
d'un monsieur oorrectemént vétu. Et, une fois rentrées 
a Caroassonne ou á Quimper, il s'agit bien de rendre! 

Puisque l'occasion s'en présente, écoutez, lectrices 
timides, les conseils d'une oxpérience cherement 
acquise. 

Que vous entriez au Bon Marché ou au Louvre, 
táchez d'abord de savoir ce que vous voulez et confiez 
ingénument vos intentions au personnage en cra-
vato blancheque vous trouvez derrióre la porte. Munie 
d'explications sommaires que vous tácherez d'écouter 
et surtout de reteñir, avancez-vous d'un pas lent mais 
assuré dans ladirection désignée. Vous avez le droit 
de regarder, de toucher, méme, dans une certaine me­
sure, les objeis qui, sur votre passage, excitent votre 
convoitise. Vous avez le droit plus précieux encoré, de 
ne pas los acheter et de repondré par un silence dódai-
gneux aux appels, parfois trop pressants, qui vou-
draient dótourner vos pas et votre argent de leur but 
véritable. Pas de faiblesse exagérée et de pusillanimitó 
ridiculo! Sans cela, venue pour faire l'acquisition d'une 
robe, vous partiriez avec deux couvertures do chevaux, 
des couteaux de table ou une provisión compióte de 
parfumerie. 

Arrivée au « rayón », souvenez-vous, pour vous 
donner du cceur, que l'employó, al 'air tros intelligent, 
devant qui vous tremblez, tremble á son tour devant 
un étre supérieur qui se nomme le chef de rayón. Si 
l'on vous offre une chaise, rien ne vous obligo & la 
prendre, mais si l'on néglige cette formalité, réolamcz-
en l'exéoution d'une fagon ferme. Oela commencera á 
vous poser. Alors, faites déplier longuement, large-
ment, a loisir, et surtout n'ayez pas l'air de « la dame 
qui a peur de dérangor ». Vous seriez perduo. 
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l'Jvitez avec un soin égal de deniander «si c'est 
bon ». Vous donneriez de votre intelligence une idee 
fausso, peut-étre, mais a coup sur limitée. A de rares 
exceptions, vous en aurez toujours pour votre argent. 

L'occasion n'existo pas, et le velours valant 20 fr. 
vendu 6 (r. 50, est une formule purement poétique, 
sortant de la meme fabrique que les regrets étemels 
graves sur les tombes. 

N'attachez auoune confíance aux « coupons du Mer-
crcdi ». Vous pouvez revenir le jeudi et faire tailler 
en plein drap, vous payerez exactement le méme prix, 
seulement ce sera plus frais. 

Bnfin, si aprés vous étre fait montrer beaucoup de 
piíices, et sans résultat, vous voyez l'employé disparai-
t re sournoisement et revenir en se léchant les levres, 
commo pour diré : c'est du nanan! soyez süre que 
vous allez vous trouver en présonce du rossignol de 
l'année dernlére, déniché a votre intention. 

Quand vous étes partie de ohez vous, vos amics 
vous ont chargée do leur rapporter des échantillons 
de « ce qui se fait de nouveau » en soies, fantaisies, 
lainages. C'est ici qu'un peu de formetó est néces-
saire. Au seul mot d'échantillons, le commis s'cloigne 
sur l'aile du zéphir et revient les mains pleines de pe-
tits bouts d'ótoffe multicolores, soigneusement etique­
tes d'avance. Générosité trompeuse! ees échantillons 
sont destines á répandre en province le goút des nou-
veautés... de l'année precedente. Refusez avec dédain 
ees débris fallacieux; faites-vous montrer les piéces 
qui sont en vente et, dans les plus jolies, exigez qu'on 

coupe un morceau. L'employé dissimulera — quelque 
fois imparfaitement — sa mauvaise humeur et vous 
obéira en rechignant. S'il rechigno plus que de raison, 
demandez aveo le calmo du plus fort a parler au che/ 
de rayón et tout s'aplanira córame par enchantement. 

On a vu des rola no pas épouser des bergéres. On 
n'a jamáis vu un ohef de rayón no pas éoouter une 
réolamation présentée aveo politesse. Adresscz-vous, 
sur la moindro dif (¡cuitó a ce personnage souvent ner-
veux mais toujours convenable. II saura faire trouver 
dans un coin ténébreuz la piéce d'étoffe qui « rassor-
t i t » l e petit morceau apporté pieusement du pied des 
Pyrénées ou du bordde la Loire, et sur lequel se fonde 
l'espoir d'une saison nouvcllc pour une jupe démodée 
ou pour un corsage devenu insuffísant. Oar ce que 
l'employé deteste le plus, avec l'échantillon, c'est le 
rassortiment. 

Helas! comrae je le comprends 1 Le rassortiment qui 
fit la gloire de l'établissemen t fameux du Coq d'Or a 
l'époque ou les étoffes, payées cher, étaient inusables, 
est aujourd'hul encoré le fléau des Parisiennes qui 
comptent des sceurs et des cousines en province. J'en 
sais quelque chosc! 

Fasse le Giel que les trains de plaisir organisés par 
les magasins du*** se généralisent assez pour que les 
clientes de province viénnent faire leurs commissions 
elles-mémcs, et puissent les conseila désintéressés qui 
précédent leur épargner les angoisses, les déceptions 
et les méprises inseparables d'un premier debut. 

CONSTANCE. 

M. ALEXANDRE GUILMANT inaugurera, le jeudi 28 février a 4 h. 1/2, une serio de Recitáis d'orgue dans la 
salle Albert-le-Grand, 222, faubourg Saint-Honoré. — Les Recitáis auront lieu tous les jeudis jusqu'á Paques, et 
seront consacrés h l'audition des couvres des grands raaitres, notammont a celles de J.-S. Bach. 

Le prix d'entrée est fixó a 2 franca; l'abonnement aux sept Recitáis, a 10 franos. 

LE MARIAGE DE B L A N C H E 
(SUITIi) 

ES cloebes sonores appelaient 
les fideles au temple; o'étalt un 
dimanche, et, entre tous, celui-
ci devait étre consaoré au cuite 
du Seigneur. 

Devant l'église, des groupes 
oausaient avec animation des 
événements de la nuit ; un 

souffle joyeux passait dans l 'air; toutes les Ames 
ohantaient une hymne d'allógresse. 

Quand Marcel parut, sa mere a son bras, spontnnó-
men t tous les fronts se découvrirent; sur ees natures 
énergiques, l'intrépidité du jeune docteur avait fait 
une impression qui ne devait pas s'effacer. 

II les salua amicalement, heureux de leur estime, 
plus heureux enoore de ses douces esperances écloses 
á l'aurore. Blanche, pále d'éraotion, relevait avec 
une ineffable fierté, sa tete courbée si longtemps... 

Et tandis que tousdeux selivraiént auxjouissanccs 

d'une sécurité reconquise. Lucilo ópanohait devant 
l'autel les sentiments do son oceur. 

II est des joura — rares en véritó — ou tout oo qui 
constitue le charme de l'exlstence se réunit sur notre 
route, oü nous nous sentons pleinoment sfttlsfaits de 
vivre, oü, sans appréhension, nous envisageons l'ave-
nir. Luoile était arriveo a une période semblable; ce 
cceur pur et ardont, roplié trop souvent sur lul-raémo, 
se sentait aimé et s'ouvrai t aux saintos tondressos qui 
le devaient épanoulr. 

La felicité entrevue tlendralt-elle sea promesses ou 
s'évanouirait-elle comme un dócevant mirage ? Lucile 
ne se le demandait pas, oar une tello question eút 
impliqué le doute, et á dix-huit ans, lorsqu'on aime, 
on se croit sur du bonheur. 

Elle vit les matelots éohappés au naufrago s'avan-
cer pieusement, un cierge a la main, pour accom-
plir le vceu formulé en une heure d'agonie... Le oa-
pitaine marchai t le premier, et sa ferveur égalait la 

(La sutte á 2a page 6"8.) 
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N * l . Dessus de cor­
set en tissu de sote 
pl issé . 

Le décolleté carré et 
l 'entournure sont gar­
ras d'une dentelle sur -
montée d'une engre-
luro, dans laquelle est 
passó un velours. De-
vant e t sur l'épaule, 
nceud en ruban de sa­
t ín créme. 

N° 2. Dessous de cor­
set en surah créme. 

S'ouvre en cceur; 
dea fronces aux épau-
l e s , d'autrea sous la 
taille; celles-ci dimi-
nuant pour former la 
pointe au bord de la N° 1. Dessus de corset 

basque. Autour du dé­
colleté une dentelle plis-
sée. 

N° 3 . Fichu-plastron 
en tulle noir brodé de 
jais. 

Le contour, découpé en 
dents, rcQott une dentelle 
brodóe et un cordón do 
perles. Double jabot eou-
rant en spirale. Col mon­
tant brodé avcc nceud en 
étroit ruban. Dentelle en 
collerotte. 

N* 4. Col avec jabot. 

Le col est fait de deux 

rangs de dentelle; l 'un, 

soie plissé. mohtant, a le bord sou-

I^Si 

N° 3. Fichú-plastrón en tulle noir 
brodé de jais. 

De la Scabieuso, 10, rué de la Paix. 

N° 6. Costume de soi-
rée en faille et barúge 
créme. 

Jupe ea taffetas cou-
ver te , aux trois-quarts, 
par des plissés én faille; 
sur la parlic unió, une 
draperie én barége I va 
se perdre dans un pout, 
lequel se compose de lon-
gues caques accompa-
gnóes de! pans plissés. 
Corsage ñ pointe, appli-
quéd'unniaís , aveonoaud 
sur le cote. Au décolleté 
car ré , des biais en ba­
rége et une touffo de pa-
querettes. Manche faite 
d'un bouillon dépassé par 
trois pctits plissés. 

N* 7. Costume en ca-
chemire gris éléphant et 
velours de ton foncé. 

Jupe plissée verticalc-
ment par series de quatre 
plis couchés que separe 
un pli creux, dont la lar-
gen r répond a celle des 
quat re plis réunis. Au bas 
trois rubana de velours 
de dix, sept et cinq centí­
metros de largeur. La po-
lonaiae est drapée en 
pouf, avec un relevé qui 
la fait fuir de cóté, un 
velours au contour, ve­
lours qui remonte sur le 
corsage et s'ecarte en 
fichú. Col montant en 

garni d'une banda de 
Sioilienne, divisée par 
des fronces en plu-
sieurs pe ti tes drape-
ries, et jupe en Sici-
lienno montee, derr ie-
rc. par des plis c reux . 
Uno draperie sur la 
partie supérieuro et un 
pouf tombant. Corsage 
a basque aveo une 
blouse en satin [roncee 
á l'encolure et a la 
taille; le baa retourne 
a I'envers. Col mon­
tant. A la manche un 
parement en satin; le 
bord supérieur , rejeti 
en revers, laisse vóir la 
doublure en Sicílienne 

N* 2. Dessus de corset i 

N° 5. Costume velours coleto et drap gris acier.—N° 6. Costume de soirée en faille 
et barége créme. 

Modeles de mesdemoiselles Vidal, 104, rué de Riclielieu. 

tenu par un fil de laiton 
tres fin. Devant se monte 
un plastrón de gaze, sur 
lequel cour t , aux deux 
bords, une dentel le large-
menl coquillée vers le 
haut , et que l'on reseerre 
progresa i vement pour la 
faire mourir en pointe. 

N° 5. Costume en ve­

lours cbtelé et petit dráp 

gris acier. 

Jupe en velours cdteló, 
boutonnéo, de cóté, au 
dessus d'un plissé-éyen-
taíl, avec le bord découpé 
on dents sur un haut 
plissé de drap. Polonatso 
en drap avec la chemisctio 
en satin et une draperie-
ceinture sous laquelle 
s'arréto le bas de la che-
iriisetlo. La jupe est dra­
p é e i r r c g u l i o r o m c n t ; 
t res ontevée a droite et 
piquee d'un flot de ru ­
ban de velours, elle des-
cend en pointe sur le ta-
blier. Un col montant en 
velours aveo un nceud de 
cóté. A la manche ronde 
un parement en velours . 

N- 4. Col-jabot en dentelle. 
De la Soableuee, 10, rué de la Paix. 

velours, parement & 
manche ronde. 

Cos-iume en cuuiemire gris éléphant 
garni de velours. 

N4 8. Costume en ve­
lours et cachemire ma­
rino. 

Bas de jupe en taffetas 
garni de deux plissés en 
cachemire, s u r lesquels 
se détachent les dents ar-
rondios de la jupe en ve­
lours. La tunique en ca­
chemire est re levée, á 
droite, par des Tronces et 
des plis arre tes dans uno 
boucle en metal. Lo pouf 
es.t t res chifTonuó. Corsa­
ge a basque, lo devant en 
velours forman t gile't, est 
traversa par des paites 
passees dans des boucles. 
A la manche un paroincht' 
ouvcrt sur une patte, aveo 
boucle poseo' extericure-
ment. ' 

N" 9. Costume en so.-' 
tin el Sioilienne brochée 
prune. 

Bas de jupe en satín 

velours et cachemire marine.—N° 9. Costume en satín et Sil 
broché i prune. 

Modé'es de madame Hubler, 30, rué de CHoby. 
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froido bravoure dont son équipago avait été témoin. 
La voix altérée da pretro s'éleva pour l'action de 

gráces: jamáis un pareil Te Deum n'avait fait retentir 
oes vioux murs. 

Ai» dchors, le soleil brillait radieux sur la naturo 
rafraichie par l'orage; la verdure était plus veloutóo; 
les fleurs abritées contre les vents de mer exhalaient 
de plus suaves parfums. Les petits oiscaux saluaient 
par leurs gazouillements cette bollo journéo succédant 
a la tempéte. L'Océan, agité encoré, conservan seul 
le souvenir des fureurs a peine calmees; et ses vertcs 
lames frangées d'écume arrachaient a la goelette dé-
semparée les épaves qui devaient s'échouer sur le 
sable quand reviendrait le flot. 

XI 

Les derniers rayons du soleil doraient la mer, met • 
tant une étincelle dans chaqué vague, faisant ruis-
seler les pierreries avec une profusión digno de l'astrc 
qui les créait, et do ees flots dont ellos devenaient la 
parure. 

Au village, on fétait les notes envoyós par le ciel, et 
de gais refrains s'échappaient des chaumiéres. Au 
chalet, tout était silencieux et paisible. 

Dans les allées bordees de coquillages qui consti-
tuaient son domaine champétre, Blancho se promenait 
appuyée sur son fils. 

« J'ai vu nos voyageurs, et le plus rassurant té-
moignage que je puisse rendre d'eux est qu'ils n'ont 
pas besoin de moi, disait en souriant le médeoin. J'ai 
transmis ton invitátion au capitaine, mais deja notre 
bon curé s'était emparé de lui; deux de ses hommes 
viendront prendre ici sa plaoe. 

— Tres bien, Marcel; il est juste que nous partici-
pions á la bonne ceuvre que les pécheurs aecomplissent 
avec tant d'empressement. » 

II y eut un silence; puis, Marcel, presque hésitant, 
roprit d'une voix plus basse: 

« Et maintenant que tant d'émotions ont pris fin 
d'une si heureuse maniere, veux-tu me permettre de 
t'ouvrir mon coaur? 

— Quevas-tu me diré? La gravité de ce próambule... 
— Ne t'alarme point, ma mere; dans ce que j 'ai a 

te diré, rien ne peut t'affliger. Et d'ailleurs, tu le de­
vinos sana doute. Mademoiselle de Garche est deja ta 
filio par le coour. 

— Luoilel 
— Oui, Luoile... N'est-elle pas bonne et charmante? 

Ne posséde-t-elle point les qualités propres a la faire 
chérir? Mere, je sena que si elle ne devenait mienne, 
o'en seratt fait de mon bonheur... et tu me oonnais 
assez pour savoir que ees paroles sont sérleuses. J'ose 
espérer qu'elle ne repoussera pas mon amour... 

— Tu Taimes?... Malheureuxenfantl 
— Pourquoi cetto compassion? A ton tour tu m'ef-

frayes... Lucile n'aurait-ello auouns sympathio pour 
moi? 

— Si.. . si... Helas! l'obstaole ne vient pas de ce cótó, 
et pourtant, il est insurmontable. 

— More, que dis-tu? Si mademoiselle de Garcho 
m'agrée et que tu consentes, quel obstaolé peut nous 
eéparer? Je les surmonterai tous! 

— Marcel, tu sais si td m'es oher, si je donnerais 

volontiers ma vie pour toi... Eh bien! crois ta mere... 
elle souffre assez du chagrín qu'elle te cause!... Mon 
fils, renonce a ce projet. 

— Y rononcor? Jamáis 1 
— Marcel! » 
lis étaient arrivós sous une charmille qui souvent 

les réunissait á cette heure. Marcel fit asseoir sa mere 
qui se soutenait á peine, et, se placant prés d'ellc, il lui 
prit tendrement la main. 

« Mere, pardonne-moi, mais je ne puis briser ainsi 
mes plus chores esperances... des esperances qu'en 
somme, tu me permis do concevoir. Si tu m'objeotais 
les défauts graves de oelle que j'ai ohoisie, l'indignitó 
de sa famille, je me soumettrais, l'ámo déchirée sans 
doute; mais enfin jo me soumettrais parce que tu 6s 
ma mere, et que je dois t'obéir. Mais tela ne aont pas 
les reproches mórités par Lucile; elle est douée de 
toutes les vertus que tu souhaiterais a ta propre filio, 
et son nom vaut lo nutre, n'est-il pas vrai? 

— Helas 1 
— Elle n'est pas riche : tant mieux; je travaillerai 

pour elle, comme pour toi. Je ne suis point de cea 
hommes qui courtisent la fortune et épousent une dot; 
j'ai l'áme placee plus haut, et suis trop fier pour vou-
loir qu'une femme m'enrichisse. Elle embellira ma vie, 
olle sera le charme, l'honneur de notre foyer; n'est-ce 
point lá ce que tu demandes de la femme qui portera 
mon nom ? 

— Marcel, arréte... tes paroles sont cruelles et me 
font mal... Ne vois-tu pas ce que je souffre? 

— Et crois-tu, mere, que je ne souffre point aussi? 
Je venáis á toi le cceur en féte, la plus grave de toutes 
les confidences sur les levres; je me fíat tais que tu 
ouvrirais tes bras plus larges pour y faire place a tes 
deux enfants... e t t u m'acoueilles avec une froideur 
dont je m'étonne; tu glaoes mon espoir le plus legi­
time, tu flétris a l'avance mes plus cheres joies... Mere 
— pardonne-moi co soupgon indigne de ton caractére — 
serais-tu jalouse do ma tendresse? Penserals-tu qu'elle 
s'amoindrit en se partageant? Va, il en eat de l'affec-
tion comme de la chanté : en donnant, on s'enrichit et 
l'on a soif do donner encoré. Mario á Lucile, je t'aime-
rai davantage, si c'est possible, puisque c'est a toi que 
je devrai mon bonheur. 

— Mais si ce bonheur n'est pas fait pour vous? Si 
l'obstacle dont je parláis tout a l'heure se dresse in-
franohissablo entre vous deux? 

— Explique-toi, je t'en conjure. Oes réticences sont 
affreuses... d'autant plus affreusos que je suis engagó 
liejá. 

— Engagé? A mon insu? 
— Je n'avais paa l'intention do parler si vite. Mais 

ce matin, en la revoyant émue, heureuse, me scmblait-
il, que je revinsse, je no fus pas maitre de mon trouble... 
Mon secret m'échappa presque malgré moi. Nous 
n'avons échangé nulle promesso, mais l'aveu d'un 
homme d'honneur Pengage envera une honnéte 
femme. » 

Blanche gardait le silence, anxieuse, désespérée; si 
son visage n'eút paa été dans l'ombre, son fils aurait 
vu des larmes rouler lentement sur ses joues palies. 

f Marcel, dit-elle enfin, tu connais mes principes sur 
l'honneur, sur l'inviolabilité de la parole donnée... 
Juge de l'importance des raisons qui me guident si, 
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méme aprés ta révólation, jo te (lis : renonce & celle 
qui ne saurait fappartonir. 

— Ma mere, as-tu bien le droit de briser ainsi ma vie 
sans un motif que tu puisses alléguer? 

— Mais, cruel enfant, HO vois-tu pas que ce motif 
existe, que cette raison est toute-puissante, que je suis 
torturée cnfin, et que tes reproches font déborder mon 
cálice? Ne me suis-je pus assez dévouée á toi pour md-
riter de ta part plus de confiance? Si je reste muette, 
ne devines-tu point que mes lóvres sont scellées? 

— Le sont-olles par un serment? 
— Non. 
— Eh bien I je demande, je veux le mot de cette hor­

rible énigme. Oh I mere, sois indulgente si je t'affligc 
en insistant, mais je suis un homme; depuis une 
heure, un supplice sans nom m'est inflige, et j 'ai le 
droit de connaitre mon malheur... ou mon crime.» 

Blanche avait tressailli; elle se leva, rigide et glacée. 
« Viens »*fit-elle briévement. 
II la suivit en silence, sentant que sa destinée allait 

s'accomplir. Un effroi vaguo, mais terrible, le mordait 
au cecur. Cette femme qui glissait devant lui coinmo 
un fantóme ressemblait a un genio fúnebre le condui-
sant vers la mort. 

lis entrerent dans la maison deserte; Gothon répa-
rait dans un repos salutaire des forces épuisées la nuit 
precedente. Lachambrede Blanche élaitseule éclairée. 

Elle prit la lampe, s'approcha d'un secrétaire de 
forme antique, rarement ouvert, et y chercha un objet 
dont Marcel ne devinait pas la nature. 

Quand elle revint vers lui, un papier jauni tremblait 
dans sa main. 

o Lis, fit-elle. » 
Puis, retirant vivement la feuille au moment oú il 

la touchait, elle se renversa sur son siége et éclata en 
sanglots. 

« Non, non... c'est impossible. Marcel, pourquoi 
exiges-tu ce sacrifico?... Je ne saurais consentirá une 
telle humiliation. » 

Alarmé au plus haut point, le jeune homme craignit 
un moment que la raison maternelle n'eút sombré 
parmi tant d'émotions. 

Mais non, ses yeux étaient lucidos, malgré l'indici-
ble douleur qu'ils reflétaiont... Graduellement, cette 
douleur se calma par sa violence méme. 

Lorsque Marcel murmura en embrassant sa mere : 
« Si l'effort est trop grand, je me resigne á ne rien 

savoir. a 
Blanche, maitrisant son angoisse, répondit d'une 

voix basse, mais ferme: 
a Tu Fas dit, c'est ton droit.. . tu sauras tout.» 
Elle s'était affaissée sur une causeuse; debout prés 

d'elle, il l'interrogeait du regard. 
o Marcel, tu me crois veuve?... Tu orois que tu 

n'as plus depére?.. . Helas, l'homme que j'épousai vit 
encoré... peut-étre, et le nom porté par toi n'est pas 
le sien. 

— Mamérel... 
— Je te cachai ce secret terrible qui empoisonne ma 

vie, car je ne voulais pas qu'il assombrit la t ienne: tu 
me forces á te le révéler. 

— Vous m'en découvrez trop pour ne pas tout m'ap-
prendre. Mon pero vit, dites-vous? Pourquoi ne som-
mes-nous pas á ses cotes? 

— Marcel, dójá tu m'accuses. 
— Vous aecuser, vous, la plus vénéróe des fem-

mes?. . . Oh! non... je souffre seulement, je souffre 
d'une maniere horrible; mais qu'importe!... cette 
lettre... 

— Me fut écrite par ton pére avant qu'il no m'aban-
donnát... avant que ce secret, trahi par lui-mémo, ne 
séparát nos existences. 

— Puis-jela lire? » 
Blanohe tendit la lettre a son fils; puis elleretomba 

sur la causeuse et se voila le visage. 
Pendanf plusieurs minutes, le silence no fut inter-

rompu que par le balancier de la pendule et lo bruis-
sement des feuillets que tournait une main fiévreuso. 

Blanche so sen tai t mourir; combien de fois n'avait-
ollo pas redouté cette heure? 

Un front glacé, se posantsur sa main, lui fít ouvrir 
les yeux... Son fils avait plié le genou devant elle; ill'é-
treignait dans ses bras avec unotendresse passionnée. 

i Mere, oh I more, quelle révólation!... Tu es une 
sainte, la grandeur do ton dévouement m'écrase.. Tu 
portáis seule ce poids de dósolation et de honte... J'en 
veuxma part, moi qui ai son sang dans les veines! » 

II s'était relevé, sombre, l'indignalion dans la voix, 
le mépris dans les yeux. 

« Marcel, que du moins ta bouche ne l'acouse pas! 
— Non, je t'imiterai, j'oublierai que nous sorames 

ses victimes, qu'il n'est pas un seuil que nous puissions 
franchir... j'oublierai tout, sauf ton long martyro et 
ton abnégation. Chére, admirable mere, á ton tour 
oublie mon égolsme. 

— Egoiste, toi ?... N'as-tu pas été lo plus tendré des 
fils, le consolateur inconscient de ta malheurousc mere? 
N'est-ce point moi qui suis la cause de tes souffran-
ces?... 
J'aimais cet homme qui m'a si cruellement trompeo... 

— Mere, ne parlons plus de lui— Ne pense qu'a 
l'affection grandie par cette affreuse conlidence, á ce 
que je deviendrai pour toi. » 

Mais elle, se laissant glisser á genoux devant son 
fils, répétait en se tordant les mains : 

a Pardonne-moi... pardonne-moi I • 
II la releva, trop bouleversée pour continuar un 

entretien qui lui broyait l'ámo... Appuyée sur la poi-
trine de Marcel, du seul étre qui l'aimát et qu'ello pút 
aimer, la veuve pleura longtemps. Parfois, une larme 
brülante tombait sur son front, qui pálissait encoré : 
est-il rien de plus déohirant qu'une virile ot inguéris-
sable douleur? 

Quand la mere et son enfant se séparerent ce soir-
lá, il y eut quelque chose d'ineffable dans l'expression 
de leur tendresse mutuelle. lis sentaient qu'ils devaient 
étre tout l'un pour l'autre... qu'ils restaient seuls au 
monde désormais. 

XI I 

Quand Marcel so retrouva seul, lorsque sa surexci-
tation se transforma en un plus froid désespoir, la 
réalitó de son malheur lui apparut si vivante, si terri­
ble, qu'il sembla l'cnvisager pour la premier© fois dans 
toute son étendue. 

Ce pére dont il vénér.iit la mémoire, dont il óvo-
quait l'image aveo une douloureuse joie, ce pére qu'il 
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aimait aans le connaitre n'était qu'un malfaiteur vul-
gaire, un homme que la juatice avait frappé. 

Sans acrupulc comme sans franohise, il s'était intro-
duit par le mensonge dans une famillo dont il usurpait 
¡'estime; puis, au jour de la ruine, il avait aban-
donné láohement la victime de sa déloyauté. 

Etlui . . . lui dont l'héritage paternol était un stig-
mate de honte, comment supporterait-il dorénavant 
une vie dont le fardeau devenait si lourd?«Il n'avait 
jamáis ambitionné l'iníluence ni les plaisirs que pro­
cure la fortune; ses levres ne s'étaient pas désaltérées 
aux coupes délótéres. son cceur d'honnéte homme res-
tait pur et fort. Mais il était fier du nom qu'il croyait 
sans tache, fier do lever le front devant fous : c'clait 
son orgueil, h lui. La délicatesse innée do sa mere 
avait passc dans son ame, et il n'était pas de gentil-
homme dont l'esprit fút plus haut place que le sien. 

Dans quel abime roulait le malheureux dont l'état 
civil méme était une fraude! Quel souffle glacé fanait 
soudain ses plus fraiches illusions! 

Et Lucilo?... Ahí de tous les coups qui meurtris-
saient l'&me de Marcel, celui-la était le plus sensible; 
ou du moins, il résumait les au tos , en rendant l'im-
molation plus complete et plus déchirante. 

Que dirait-il a cette jeuno filio dont l'affection — il 
en était trop sur — répondait a lasienne; qui se fiait 
á sa parole, parce qu'elle le jugeait loyal ? Lui apprcn-
drait-il l'ignominieux secret, ou laisserait-il pesor sur 
lui-méme une accusation dont ríen ne laverait son 
caraclere? 

Pcrmcltrait-il a Lucile dele croire frivolo et indigne, 
alors que son amour pour e'le se senlait capable de 
tous leshéroismes et de tous losdévouements? 

AccQudé á sa fenétre, il regardait l'immensitó mou-
vante dont les mol les ondulations gardaient de mysté-
rieux reflcts. La lampe d'argentsuspenduedans le ciel, 
répandait sur les flots des trainccs de douce lumiéro; 
l'air était d'une singuliérc transparence, et dans le 
calme solennel de cette nuit d'été, on distinguait le 
bruit de chaqué vague vcnant mourir sur la rivo. 

Quel contraste aveo les horribles magnificences do 
la tempéte vaillamment affrontée! Lorsquc cesouvenir 
effleura l'esprit de Marcel, un regret rapide comme 
l'éclair, aigu comme un dard, traversa son ame enfié-
vrée. Que n'était-il resté lá-bas, au fond do celte 
tombo humide qui l'eút a jamáis onglouti ?. . L'amour 
dans la mort!... 

II sccoua la tete et répondant á sa pensée : 
t Non, murmura-t-il, ce désir est d'un lache. Je 

dois vivre pour ma moro, et mon sacrifico á moi sera 
de ne pas mourir... » 

Un déjeuner frugal réunissait toujours de bonne 
heure Blanche et son íils; avant de so consacrer aux 
malades et a l'étude qui absorbaicnt son temps, le 
médeein se rctrempait dans une intime causerie. 

lis furent fideles á cctle habitudo le matin qui suivit 
l'explication échangée. Tous deux étaient fort pales, 
mais pas un mot, pas un geste ne les trahit en pré-
sencede Gothon. 

Lorsque la servante — aussi curieuse qu'elle était 
bavarde — se fut retirée enfin, Marcel se rapprocha 
de sa mere qui se lovait. 

o Je voudrais te parler; le puis-je en ce moment? » 

Son accent un peu voilé trahissait une lutte inte-
rieure. Blanche le regarda avec émotion. 

o Viens, i dit-elle. 
II la suivit dans cette chambre peuplée désormais 

pour eux d'ineffacables souvenirs, et s'assit sur la 
causeuse que Blanche avait mouillée de ses pleurs. 

Sa mere se plaga prés de lui, muette et angoissée. 
Ce fut Marcel qui, au bout de quelqucs instants, rom-
pit un péniblo silenoe. 

o J'ai beaucoup réfléchi cette nuit. . . je me suis 
efforcé de distinguer la voie, de reconnaitre le droit 
chemin... Toujours la méme conclusión s'est prósentée 
á mon esprit: je dois partir. 

— M'abandonner, Marcel?... » 

II saisit la main de Blanche et longuement, tendré-
ment, la pressa contre ses levres pales. 

« Mere, que dis-tu.' Ne me dois-jo pas á toi plus 
que jamáis maintenant... maintenant que je sais la 
véritéentiére?... Non, il ne s'ngit que d'une courte 
absence. R... me remplacera pendant quclques jours. 
Je reviendrai bienlót, des qu'elle... des que mndemoi-
selle de Garche aura quitté Saint-Jean. » 

Sa voix avait faibli, et Blanche s'était détournée. 
II demeura un moment pensif, le front dans sa 

main, puis relovant la tete : 
« Est-ce ton avis, chéro mere? » demanda-t-il d'un 

ton singuliórement calme. 
Blanche étouffa un sanglot: 
« Ah! pourquoi vint-e22e ici? 
— Je ne puis répéter aprés toi cetto parole... non, 

je ne saurais regretter de i'avoir connuo. Dans mavie 
déflorée de toutes ses illusions, l'imago do cello que 
j'aimai demeurera puré et radieuse. Ce sera ma part 
dejoie en ce monde, je m'en contente puisque tu m'es 
Iaissée. 

— Mais elle... Lucile?... > 
Une expression navrante passa sur le visage de 

Marcel. 
o Je pourrais me disculpor d'un mot... ce mot serait 

la condamnalion de mon pere : je no le prononcerai 
pas. Sans doute, son jugement sera sévéré... elle aura lo 
droit do me mépriser, de me maudire... C'est "le sacri­
fico dans le sacrifico, mon Dieu 1 > 

II demeura un instant absorbe par uno pensée uní 
que, desesperante... Puis se Ievant brusquement, il 
parcourut la chambre á grands pas : 

o Et j 'auraispu étreheureux! rien ne s'opposait a 
la réalisation de mon révo... je ne demandáis á la vio 
que lo plus legitime bonheur. L'avenir s'ouvrait 
devant moi fécondé par mon Iabeur, embelli par une 
sainte tendresse... je n'avais qu'á étendre la main pour 
saisir cette felicité bénie... Un souffle impitoyable fait 
évanouir lo mirage, rae laissant en face des ruinei 
accumulées sur ma route, en face d'une honte sans 
exemple et d'un malheur sans précédent... Un soul 
homme a creusé cet abime sous mes pas, etcet homme 
est mon pére I » 

II s'arrota en face de Blanche, dont les joues blórnis-
saient encoré. 

a Et toi, pauvre mere, quelle fut ton existence? Ah I 
quand je vois ton pále visage bouleversé par une dou-
leur inguérissable, jo me demande si la vengeance 
divine n'a pas épuisé sur nous toutes ses rigueurs. » 
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II y avait quelque chose de si desesperé dans son 
aecent ét dans son regard, que Blanche scntit un 
effroi nouveau lui étreindre l'áme. 

« S'il t'en coüle trop de renoncer a Lucile, mur-
mura-t-elle, je consens áparler, á tout lui apprendre... 
Son affection aplanira peut-étrc... 

— Oui, tu lui parleras, ma mere, mais point pour lui 
faire un leí aveu. A cette pcnsée, deja ton front rou-
git... jamáis ees paroles ne pourraient sortir de tes 
lévres. Et moi, quolque doive étre le sentiment de 
Luoile, je ne saurais lui imposer une honte étrangere... 
je n'ai méme pas un nom á lui oiírir! Si j'eusse pene­
tré plus lót le mystere que me cachait ta tendresse, 
j 'aurais renfermé en mon ame une affection á l'avanee 
condamnée... Aujourd'hui, j'implore de toi une faveur: 
cicatrise la blessure que je cause.,, que je crains de 
causer, helas! 

— Que veux-tu diré? 
— Je désire que toi-méme apprenncs a mademoi-

sello de Garche mon départ, en lui faisant entrevoir 
la séparation definitivo .. » 

Blanche baissa la tete. 
« Je le ferai. 
— Et maintenant, je vais part i r . . . Paris est un 

lieu oü toutes les miséres se cachent: c'est lá que tu 
m'adresseras tes lettres et mon rappel. Quand tu ver-
ras Lucilo... o 

II s'arréfo, et détournant la tete, tandis que sa mere 
lo tenait embrassé. 

a Non, acheva-t-il d'uno voix briséo, ne lui dis rien 
de ma part... II vaut mieux qu'olle ignore combien 
elle est aimée... > 

Une heure plus tard, il était sur la route do Paris, 
tandis que Blanche sanglotait au pied du crucifis de 
Madeleine. 

GEOR&ES DU VALLON. 

(La suite au prochnin numero.) 

£ Q £ 3 s ^ - a ! K I ' S 3 ' Q k ' a ' £ 3 S 3 

ÉNIGME 

Le joyeux printemps m'appelle I 
Mon cceur d'or est sans défauts; 
J'embellis l'herbe nouvelle 
Avant qu'arrivent les faux. 
Le papillon me respecte; 
L'abeille me dit bonjour, 
Le rossignol et l'insecte 
Me font une chaste cour. 
Le soleil au front me baise; 
L'étoile me rit d'en haut ; 
La fraiche rosee apaise 
Ma soif quand il fait trop chaud. 
Seule, filie curieuse 
Aux prunelles de saphir, 
Impitoyable et rieuse, 
Seule tu me fais souffrir... 
Pourtant, je ne puis, ó belle, 
Au prix méme de mes jours 
Diré s'il sera fidéle, 
Le coeur qui j u r e : " Toujours'l» 

Explication du Mot carré 
contenu dans le numero du 16 Février 

Demande au tien s'il se donne 
Sans mesquine ambition ?... 
Le bonheur pur ne couronne 
Que l'humble ¡mmolation. 

M O T S E N T R I A N G L E 

Le au froc noir monté sur sa mulé 
Feuillette en cheminsonépais . . . . 
Et l'enfant de chceur, son candido emule, 
Murmure á mi-voix Y Ave, le Credo. 
Au méme sentier, le savant qui réve, 
Gravit en esprit le paien ... 
Et, pour accomplir plus vite son réve 
Enfourche Pegase, amusant dada. 
Un Pisan, plus loin, riche autant qu'avare, 
Aveo son aecent des bords de l'Arno 
A quelque pauvresse a répondu : . . ! 
Et s'accompagnant avec la guitara, 
Le bohéme chante un joyeux couplet 
D'oú l'accent natal bannit 1' . muet. 

M A C Ó N 
A V A R E 
C A B Á S 
O R A G E 
N E S E E 

Les Patrons sutuanís seront donnés en Mar» : 
Le 1er Mars. — Corsage broderie piquee pour fillotto. 
Le 8 Mars. — Patrón découpé.: Casaque, confection en tissu Henri III. 
Le 15 Mars. — Corsage. —Polonaise pour filletle. — Robe d'enfant. — Corsage ouvert. 
Le 22 Mars. — Patrón découpé : Casaque Souvaroff drapée. 
Le 29 Mars. — Un Supplément. 

A ce numero sont joints la gravure coloriée 4456 et le patrón découpé d'un dóshabilló, figurine page 72. 
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Explication du patrón 
découpé. 

i, Dos. — 2, Pelit colé.— 
3, Devant. — 5, Chemiselte. 
— 6, Manche, dcssus. — 7, 
Manche, dessous. 
, II faut 2 metros 50 centí­
metros d'étoffe en 1 métre do 
largeur, ou le doublo si l'é-
toffe n'a que 60 centímetros. 
Les fleches indiquent lo 
droit fil. Les lettres de r a o 
cord correspondent aux co­
ches et aux traite a la rou-
lette du patrón découpé. 
Reunir les diferentes partios 
du patrón en suivant l'ordrc 
dans lequel elles sont pla­
cees au détail tracé. La 
pince du dessous du bras 
meurt dans la partie drapéc 
du devant. Former sur le 
cóté du patrón n° 3 les trois 
plis creux marqués a la rou-
lette, lcsquels correspondent 
aux lignes pleines et pointil-
lées du détail; fixer sur ees 
plis le cóté du pouf, lettre G 
du détail, qui correspond au 
tracé á la roulette; cette par­
tie rabattra en longuc coque. 

2334. 
Dcshabillc en vigogne reseda (patrón 

Coudre au pli du dos, sous 
la taille et a l'envers, un ru-
ban qui aura 27 contimétres 
de longueur. Le fixer au bas 
du pouf au tracé a la rou­
lette qui répond á la lettre I 
du détail. Au second tracé 
qui répond k la lettre H, 
maintenir le pouf sur le ru-
ban á 12 centimétres, en le 
mesurant a partir du bord 
inférieur. La chemisette se 
fronce a l'encolure et le bas 
se réduit presque en pointe; 
cette pointe vient s'ajuster & 
la lettre M sur les plis qui 
relé ven t le milieu du desha-
billé, devant, et se coud á 
l 'envers; le BUrpluB de la 
longueur retombe en blouse. 
Le deshabillé est en vigogno 
reseda appliquée de jetons 
en velours brodés de soie» 
deux volante s'ótagent sur 
la jupe. La chemisette-blouse 
cst en surah bleu pále. La 
manche, demi-longue, recoit 
une dentelle coquillée ainsi 
que l'encolure. — Modele de 
madame Bréant-Castel, figu-
rine page 7i. 

découpé), de madame Bréant-Castel, 6, rué Gluck. 

Petite bando broderie 
anglaise 

ot festón ombré, pour 
lingerio. 

(Pefalt faoué bn/j^wim¡u$5~r'' ({Qe^obuU^ 

2-34 — 618 Paris. Typographie MORRIS Pére et Fila, rué Amelot, 64. 
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